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Risques de surdité 

La Commission européenne averti 
qu'écouter de la musique très fort avec 
un casque sur un baladeur peut rendre 
sourd. Elle envisage même de nouvelles 
mesures de sécurité pour les appareils. 

Une enquête, réalisée par le Comité scien- 
tifique des risques sanitaires émergents 
et nouveaux (Csrsen), a lancé une mise 
en garde. "Les propriétaires de baladeurs, 
risquent des pertes auditives irréversibles 
s'ils règlent le son trop fort et se servent 
de l'appareil pendant plus d'une heure 
par jour toutes les semaines pendant au 
moins 5 ans", dit-il. Or ce serait le cas de 5 
à 10% des utilisateurs, soit 2 à 10 millions 
de personnes. Une norme de sécurité eu- 
ropéenne réduit à 100 décibels le niveau 
sonore des baladeurs. Mais la nouvelle gé- 
nération de lecteurs portables est capable 
de restituer les sons sans perte de qualité 
à un niveau très élevé, d'où la tentation de 
pousser le volume. D'ailleurs, à quand des 
mesures pour empêcher les mélomanes de 
mettre leur portable en mode haut-par- 
leur dans les transports en commun !? 

A part ça, le début d'été a été le temps 
des réjouissances pour les amateurs de 
hiphop. Après le battle VNR et les festivals 
100 Contests et Kosmopolite, une bande 
d'illuminés organisait la troisième édition 
de Paris Hip Hop, du 23juin au 6 juillet. 
S'étalant donc sur une quinzaine de jours, 
ce festival programmait concerts (Point 
Ephémère, Zénith, Nouveau Casino, Tra- 
bendo), soirées en tous genres (lancement 
au Palais de Tokyo, breaking dance session 
à la Cigale) , une journée dédiée aux Dj's 
(coupe de France DMC et clubbing), expos 
et projections de films... (la suite p. 18) 



HIVER 2008/09 

emag #2 


sommaire 

Edito 2 

News 4 

Vicelow 12 

Block Party 18 

G-Funk Fest 22 

100 Contests 24 

Winston Mc Anuff 28 

Chroniques 32 

Bom.K 36 




©depuis 1999 

27 Ch. de Champ-Manon 

1233 Bernex- Suisse 

staff@cosmichiphop.com 

pub@cosmichiphop.com 

0616925006 


photo : Kohndo à la Maison des Métallos, 
Festival Paris Hip Hop 2008 (voir p. 18) 



News hiver 




ROHFF 

Le 1 5 décembre 2008 était un jour 
à marquer d’une pierre blanche 
pour Rohff, puisque c’était à la 
fois la date de son 31ème an- 
niversaire et celle de la sortie 
de son cinquième album, “Le 
Code de l’Horreur” (Hostile). 



Un opus sur lequel on retrouve des 
instrus signés JR, Gee, Trackdilla, 
Big Nas, Koudjo ainsi que les par- 
ticipations de Speedy, Amel Bent 
et Wallen. A noter qu’une édition 
“gold” (qui contient cinq titres bonus 
ainsi que 150 pass permettant de 
gagner un accès au backstage de 
la tournée 2009 de Rohff) est égale- 
ment disponible dans les bacs. 

www.roh2f.com 


AL PECO 

Le premier volet de la sé- 
rie de mixtape d'AI Peco 
intitulée "Clandestines Con- 
nections" a vu le jour le 
26 janvier. Ces mixtapes 
regroupent de nombreux 
featuring, titres inédits et 
remix clando de morceaux 
phares du rap français. 
Première livraison, le "re- 
mix clando" du aujourd'hui 
célèbre titre "Banlieusard" 
de Kerry James. A consommer et faire tourner sans modération. 

www.myspace.com/ alpeco 



KAMNOUZE 



Nouvelle Donne Music 
annonce la sortie le 26 
janvier du nouvel album 
de Kamnouze : “Sensa- 
tions suprêmes”. Parmi 
les invités on retrouvera 
Daddy Mory, Fanny J, 

Jango Jack mais aussi 
Lylah sur “Avec ou sans 
toi” ou Singuila pour “Nos 
blessures”. Pour savoir 
ce qui s’est passé depuis 
son premier album sorti 
en 2003, l’aventure Facteur X et l’album des Deesses, rendez-vous 
sur son skyblog. A découvrir : le clip de “J’accuse ces mots 2008”. 

kamnouze-officiel.skyrock.com 


GHETTO FRAKTURE 


Quelques sons torturés et frakturés, représentatifs d'une 
scène underground en embuscade... On y retrouve des 
artistes du 92 sud mais aussi du 19ème ainsi que du 
13ème. But du projet : présenter des artistes évoluant 
en dehors de toute structure commerciale dont les seuls 
moyens sont la débrouillardises et le talent. Cette mise 
en compilation permet un avant goût des projets solo à 
venir de chacun d'entre eux. Les sons sont sombres com- 
me en témoigne le visuel de la pochette, en adéquation 
avec la texture des morceaux. Projet à l'initiative de AK47 
R.O.N.I.N qui rassemble là son entourage artistique.. 
myspace.com/ak47ronin - myspace.com/ghettofrakture 







ARTIK 



Premier extrait de l'album "Produit par la vie" (pré- 
vu courant 2009), le maxi "Featuring" nous présente 
trois facettes de la personnalité du rappeur Artik. Le 
MC a fait appel à Tayreeb (Why Team) et Prodtoo pour 
mettre en musique ce maxi, qui est disponible depuis 
quelques semaines déjà sur les principales plateformes 
de téléchargement légal (Fnacmusic, Virginmega, etc). 

myspace.com /artikwhy 


OXMO PUCCINO 


MESRINE L'ALBUM 

Hostile Records et Cercle 
Rouge présentent la bande 
originale du film sur Mes- 
rine, campé par Vincent 
Cassel. On retrouve au 
menu de cette galette de 20 
titres la crème du rap fran- 
çais parmi laquelle : Rohff, 
Kery James, Tunisiano, 
Seth Gueko, Akhénaton, 
Nessbeal, Rockin Squat, 
Admirai T, Rim K, Lino, 
Mokless, Oxmo Puccino 
ou encore TLF. Réalisé par Jean-François Richet (“Ma 6-T va 
crack-er”, “Assaut sur le central 13”), le second volet du film 
intitulé “L’ennemi public n°1” est sorti sur les écrans le 19 no- 
vembre. La BO est quant à elle disponible depuis le 27 octobre. 




Le nouvel album d’Oxmo Puc- 
cino sortira le 23 mars. Il 
s’intitulera “L’Arme de Paix” et 
Oxmo le défendra sur scène 
au Bataclan le 5 mai. En at- 
tendant, le black cyrano vous 
donne à voir et à entendre son 
nouveau morceau : “Masterciel”. 

www.oxmo.net 
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DJ LOW CUT 
RUGGED SOUNDZ 


Découvrez la nouvelle mixtape de Dj Low Cut : "Rug- 
ged Soundz", 21 pures boucheries 100% Hip-Hop US 
featuring: M.O.R, Bishop Lamont, Heltah Skeltah, Black 
Milk, III Bill, Planet Asia & Dj Muggs, Immortal Tech- 
nique, Guilty Simpson, GZA, Big Shug, Termanology, Fat 
Joe... Sans oublier "Prison" et "K.O. Technik" toujours 
disponibles en libre téléchargement. Low Cut est aussi 
le dj du groupe OLG à découvrir bientôt sur Cosmic... 

myspace.com/ djcutlow 
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FENEK 

Du nouveau au Nord. Origi- 
naire de Lille, le rapper 
Fenek annonce la sortie de 
son premier EP 9 titres : “Le 
stylo sous la gorge”. On y re- 
trouve Armata Fivois Prod, 
Waz Districit et Sentin’l. 



L’album est disponible dès 
à présent dans les Fnac 
de Lille et Valenciennes et 
chez Urban Music à Lille. 
Pour connaître la liste com- 
plète des points de vente et 
écouter des morceaux, ren- 
dez-vous là : myspace.com/ 
fenekarmatafi vois prod 


VESTY 

Rappeur namurois actif 
depuis 95/96, vainqueur 
du battle me en 99, Ves- 
ty évolue au sein du col- 
lectif 5000zoo, et aussi 
avec Force 2 Frappe et 
Chiens 2 rues... Il a par- 
ticipé à quelques pro- 
jets undergrounds, a 
sorti en janvier 2006 un 
Street cd 16 titres intitulé 
"Faire du blé"... et revient 
aujourd'hui avec ce tout 
nouvel album intitulé sans prétention "Toi même tu sais... pas". 

myspace.com /vesty5000zoo 

FABE 


10 ans après l’inoubliable 
“Détournement de son” 
de Fabe, Double H, 
le label de Cut Killer, 
nous offre la réédition 
de “Détournement de 
son” et de “La Rage de 
Dire” (Distribution Mu- 
sicast). Dans les bacs 
depuis le 22 décembre, 
cette réédition com- 
prend aussi plusieurs 
remixs ainsi qu’un titre 
inédit, “À l’époque”. De 
quoi patienter jusqu’à la sortie de son livre en prépartion... 




ALONZO 

UN OEIL DANS LE RETRO 


C'est officiel : Alonzo sort sa mixtape"Un dernier coup 
d'oeil dans le rétroviseur" le 2 mars prochain. Cette 
rétrospective permet de découvrir en solo ce mem- 
bre des Psy 4 de la Rime. Il s'agit d'un double cd, le 
1er étant composé de ses meilleurs couplets quand 
le second reprendra ses morceaux solos ou feat avec 
un inédit. L'inédit en question, "Déterminé" est aussi 
le single de la BO du film "Banlieue 13 : l'ultimatum". 

alonzo-officiel.skyrock.com 
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GYMNASE MAURICE BAQUET 
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DAZ-INI 

Dans la continuité de son pre- 
mier album solo “Le Magicien”, 
sorti en janvier 2008, Daz-lni nous 
propose aujourd’hui les “Confes- 
sions d’un lyriciste”. L’occasion 
pour les amateurs d’un rap ma- 
ture et musical de se replonger 
dans l’univers envoûtant imaginé 
et interprété par Monsieur Daz... 


nae-ini 
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Ce nouvel opus est produit par 
Astronote, Mr.Teebow, Catskillzz, 
Azaia, Defre Baccara, Drum 
Brothers, Gyl, Chief, et on notera 
aussi la participation de Da’pro, 
Asco (Bunzen), Melodiq, Piloop- 
haz, T.Angel, Mike, Kostaire, 
RJ, Lesley Ann, Luzi, Le Pas- 
sant, Goldmouth, Bijou... Déjà 
dans les bacs (Damsa Records / 
Just Like). myspace.com/dazini 


INSA SANÉ 

Insa Sane, slameur, comé- 
dien et écrivain, annonce la 
réédition, le 29 septembre 
prochain, de son album "Du 
plomb dans le crâne" conte- 
nant le beau clip "Immigrés". 
C'est avec son groupe de mu- 
siciens, le Soûl Slam Band, 
qu'il nous livre ce premier 
opus, sorti initialement en 
janvier 2008, en même temps 
qu'un livre du même nom. 
Son premier livre, "Sarcelles-Dakar" était quant à lui sorti en 2006. 

www.insa-sane.com 



SPEED BOND 

Après ses diverses 
participations aux pro- 
jets du label B. O. S. S, 

Speed Bond 007 revi- 
ent nous faire partager 
son univers musical à 
travers une rétrospec- 
tive de son parcours 
de 1996 à 2007. Cette 
première “Ghetto Com- 
pile” du membre des 
7 Corrompus devrait 
être disponible dans 
les bacs à partir du 15 septembre. Pour plus d’infos et des 
extraits du projet, surfez sur : myspace.com/speedbond007 



SLY DEE - SMALL CITY 


Le producteur en chef du trio Chinese Man présente 
son premier EP, une escapade en solo au cœur d'une 
ville imaginaire bercée par les mélopées embrumées 
du soldat le plus mystérieux du clan de l'homme chi- 
nois. Les guitares prennent le temps de déambuler sur 
le beat... un peu plus tard elles sont rejoint dans le 
break par les scratchs, la verve des MC's, le chant d'une 
sirène ou les murmures obsédants de poètes oubliés. 
Bienvenue à Small City ! Une ville où le temps s'écoule 
au ralenti, où l'on prend le temps de vivre loin de 
l'agitation asservissante. L'origami musical de Sly Dee 
révèle une nouvelle facette du Chinese man records. 


SLY 



SJ 





THE STREETS 



Le quatrième album de The Streets est sorti le 15 septembre. "Ev- 
erything is borrowed" est l'avant dernier opus du groupe sous ce 
nom, selon son leader Mike Skinner, qui avoue être arrivé au bout 
de ce label et souhaite passer à autre chose. Par ailleurs, le rapper 
de Burmingham a expliqué avoir abandonné la critique sociale au 
profit d'une oeuvre plus métaphorique et spirituelle. A l'image du 
titre phare où il explique qu'il est arrivé sur terre sans rien, qu'il 
n'en repartira qu'avec de l'amour et que tout le reste est emprunté. 

www.the-streets.co.uk 


LE PEUPLE DE L'HERBE 

Le Peuple de l’Herbe 
annonce la sortie d’un 
album CD live, reflet de 
la tournée “Radio blood 
money” (enregistrés 
entre le 27 septembre 
2007 et le 11 mai 2008), 
et d’un DVD contenant 
un concert enregis- 
tré à La Vapeur de Di- 
jon (chaud comme la 
braise) ainsi qu’un film 
documentaire interview 
sur l’aventure collective et l’histoire du groupe et des bonus ... 

www.lepeupledelherbe.net 



LESS DU NEUF 



“Les Deux Chemins”, le nou- 
vel album de Less du Neuf est 
disponible depuis le 30 juin. A 
l’image de la pochette, celui- 
ci s’annonce très différent de 
ce qu’on a l’habitude de voir 
et d’entendre. C’est le moins 
qu’on puisse attendre d’un 
groupe qui aime à surprendre. 
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ABD AL MALIK 

DANTE 


Deux ans après "Gibraltar", Abd Al Malik revient avec 
son 3ème album solo intitulé "Dante" et précédé du 
single "C'est Du Lourd !". L'artiste a invité, pour ce nou- 
veau projet, Gérard Jouannest, compositeur et pianiste 
de Jacques Brel ainsi qu'Alain Goraguer, arrangeur de 
Serge Gainsbourg. On y retrouvera même un duo avec 
Juliette Gréco, "Roméo Et Juliette". "Dante" paraîtra le 
10 novembre chez Polydor. 
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NOUVEL-R 

Originaire d’Angers, Nouvel 
R est un groupe formé de 4 
mc’s issus de L’Ambassade 
(Koni et Binzen) et des 4 Vé- 
rités (Secca et Geni K), de DJ 
Dox, du bassiste Paï Paï et du 
beatboxer Shen roc. Véritable 
formation musicale taillée pour 
la scène, le septet a tourné dé- 



but septembre en Allemagne 
(Cologne, Berlin, Brême, Sar- 
rebruck) et était présent à 
Montreuil (92) le 11 octobre, 
et le 25 à la Belleviloise (Par- 
is) pour la soirée “excuse my 
French”. Sorti en mars dernier, 
leur album “Hybride” est un 
mélange de hiphop et electro- 
dub aux lyrics conscients et 
aux compositions soignées. 

www.nouvelr.fr 


PUPPETMASTAZ 

Le gang des marionnnettes 
rappeuses est de retour 
avec un nouvel album intit- 
ulé "The Takeover" ! Ainsi 
Mr Maloke et sa bande dé- 
jantée reviennent avec 
l'intention de prendre le 
contrôle de l'humanité, en 
hypnotisant leurs auditeurs 
à l'aide de rimes et de beats 
savamment orchestrés ! Ce 
troisième album des Puppet- 
mastaz sera disponible à partir du 27 octobre 2008 (Discograph). Le 
groupe sera également en tournée en France dès la fin novembre. 

www.puppetmastaz.com 



DABAAZ 

Disque Primeurannonce 
ses sorties du mois. Tout 
d’abord le nouveau sin- 
gle numérique de Charly 
Greane, “Ecole buis- 
sionnière” prévu pour le 
17 novembre, suivi le 
24 par celui de Dabaaz 
(ex-Tryptik), “Mes Potes” 
produit par Don. Enfin, le 
1er décembre sortira le 
vinyle 7” de Roam Kesh- 
er intitulé “Ladies / 1 wan- 
na bark”. Par ailleurs, 

Disque Primeur vous propose de vous abonner gratuitement à son 
podcast. Le numéro 58 est de Fortune, www.disqueprimeur.com 



ENFANTS SOLDATS 


Plus qu'un disque "Enfants Soldats D'Ici & D'Ailleurs" 
est un album au bénéfice d'actions de terrain luttant 
contre l'utilisation d'enfants soldats. "Enfants Soldats 
D'Ici &. D'Ailleurs" c'est 16 titres, regroupant une tren- 
taine d'artistes confirmés venus du Hip Hop, du Reggae 
et de la Soûl : le célèbre Saïan Supa Crew, les rappeurs 
Mellowman et 2-Fray (La Brigade) ainsi que la comédi- 
enne Clémentine Célarié. L'objectif est de sensibiliser et 
de financer par les ventes deux programmes de réinser- 
tion d'ex enfants soldats reconnus pour leur efficacité. 
L'album est sorti le 29 septembre, enfants-soldats.com 
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COMBAT RAP II 

Thomas Blondeau et Fred Hanak retracent, à travers les in- 
terviews des héros du genre, la saga haute en couleurs du 
rap français, son histoire, ses courants et ses labels mais aus- 
si ses zones d'ombre et ses guerres intestines. Des trouvailles 
sémantiques d'un MC Solaar aux diatribes gangsta d'Alpha 
5.20, de la colère radicale de Joey Starr aux rimes inclassables 
d'Oxmo Puccino, les auteurs explorent ici la fabuleuse diver- 
sité de ce courant musical né dans la banlieue parisienne des 
années 1980 pour squatter, plus de 20 ans plus tard, le som- 
met des hits parades. Disponible aux éditions du Castor Astral. 
Après avoir longtemps travaillé entre autre pour le magazine 
Radikal, Thomas Blondeau collabore actuellement à différ- 
entes revues dont Le Monde Diplomatique, MUZIQ, Chronic'art, 
TRAX, Rolling Stone, Musique Info Hebdo, Spray... Dans 
"Combat Rap II" retrouvez des interviews de Oxmo Puccino, 
Joey Starr, La Rumeur, IAM, Dee Nasty, Diams, Sefyu, Booba, 
Médine ou encore Kery James, tomazik.wordpress.com 

Y'A ECRIT KWA ? 

En mode "pour les nuis", le livre "Y'a écrit kwa" se veut celui 
du graffiti expliqué aux curieux et aux débutants. En vous ar- 
rêtant devant un graff, vous vous êtes déjà posé la question 
"y'a écrit quoi" ? Les graffs sont pour vous des signes incom- 
préhensibles, des symboles mystérieux ? La composition du 
lettrage, le choix du blaze, l'art de la fioriture ou du free-style 
vous sont déjà un peu familiers ou alors complètement étrang- 
ers ? Ce livre offre toutes les clés pour décrypter cet art de la 
rue encore trop souvent décrié, parfois même associé au van- 
dalisme, et qui pourtant, au-delà des apparences, répond à 
des codes, des rites et des règles précises. Un livre signé Frank 
Sandevoir aux éditions Alternatives, 144 pages broché (16 x 
24,5 cm) pour 20 euros, www.editionsalternatives.com 

SAINTS ROW 2 

Seul concurrent sérieux à GTA IV, le second volet du jeu vi- 
déo Saint Row 2 est sorti le 17 octobre en France. Unkut est 
une fois de plus présent dans l'histoire. La marque de Booba 
est en effet partenaire du jeu prévu pour PS3 et Xbox 360 et 
en téléchargement sur Playstation Network et Xbox Live. 
Des affiches mettant en scène Booba arme au poing dans 
"l'enfer des gangs" ont d'ailleurs été déployées dans le mé- 
tro et sur les panneaux d'affichage, www.saintsrow.com 





Vicelow 


Après que l'odysée Saïan ait périclité vers 
l'été 2007, se concluant avec un dvd live, 
ses membres ont continué leur route sans 
rien perdre de leur amour pour le hip-hop. 
Leeroy a posé un"Open Bar"à l'accueil mit- 
igé. D'autres ont leurs projets. Fidèle à lui- 
même, l'homme de zouk propose la Blue 
Tape, avant-goût éclectique et chaleureux 
de son album concept Blue Babine. 

Tu semble désabusé du mouve- 
ment. Que lui reproches-tu ? 

Ce que je reproche au mou- 
vement, c’est la même chose 
que je reproche à la mentalité 
actuelle. Il y a une mentalité 
française qui me déplait. Après 
avoir pas mal voyagé avec le 
Saïan, on a été confronté à dif- 
férentes cultures, différentes 
manières d’aborder le hip-hop, 
on a vu qu’en France il y avait 
quand même une mentalité 
spécifique. Pour un marché 
en France - et même en Eu- 
rope - qui est assez balaise, on 
a trouvé qu’il y avait ici une 
vraie fermeture d’esprit. On use son énergie sur des 
trucs anodins comme la jalousie. Je trouve qu’il y 
a plein de groupes qui sortent de l’ordinaire mais 
qui n’ont pas la place parce qu’au d’aujourd’hui ce 
n’est pas le courant, ni la mode. Sans parler du mar- 
ché qui s’effondre. Les morceaux auxquels tu fais 
référence, j’en ai écrits certains il y a longtemps 
mais peu de choses ont évolué entre temps. Juste 
pour sortir ma tape, malgré le fait que je sois du 
Saïan, j’ai galéré sur certaines choses. Pourquoi ? 
Parce que peu de projets avec cette couleur là sont 
sortis. C’était voulu, en sortant du Saïan, je vou- 


lais exprimer des choses. Je voulais pas faire du rap 
yoyo, sérieux, ou du rap écolo... Je ne voulais pas 
avoir une étiquette, j’ai fais tout ce qui m’inspirait. 
Juste pour faire cette mixtape, j’ai été confronté à 
toute cette mentalité française. Donc c’est sur que 
je suis un peu désabusé parce que mon leitmotiv 
ça a toujours été de faire ce qui me plaisait, ce qui 
était original. Et ce n’est pas ce qu’il y a de plus 
facile, en France en tous cas. 

A quels niveaux as-tu rencontré des difficultés ? 

Que ce soit au niveau de la distri- 
bution, de la promotion et plein 
d’autres choses. Je fais mes pre- 
miers pas dans l’indépendance 
donc j’ai dû aller démarcher 
des distributeurs, qui ne sont 
pas rentrés dans le délire. Ce 
qui les intéressait, ce n’était 
même pas le projet lui-même, 
mais le nom Vicelow du Sa- 
ïan Supa Crew. C’est vrai que 
c’était un projet un peu bâtard. 
Ce n’était pas un album donc ils 
se disaient mixtape car ils en- 
tendaient “tape” mais dedans il 
y a des inédits. Le concept c’est 
que j’ai fais ce projet avec peu 
de moyens mais musicalement je n’ai pas fais une 
compilation de morceaux qui étaient sortis avant. 
Ce n’est pas une mixtape ou un street-album dans 
le sens où les gens le sortent. C’est vraiment un 
projet annexe. Ils disaient “ok, Blue Tape, mais 
il faut mettre Vicelow, il faut mettre Saïan Supa 
Crew...” Je leur disais : “oui, mais je veux vendre 
une marque, Blue Tape, avec mon album Blue Babi- 
ne qui arrivera plus tard”. C’est un concept que je 
veux vendre. C’est la facilité de mettre Saïan parce 
que les gens connaissent déjà. Ils me disaient de 
mettre une grosse photo de moi et le nom de mon 
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groupe. Blue Tape, Vicelow, on ne sait pas ce que 
c’est. Moi je veux un produit, une marque. C’est le 
concept de la Blue Tape de ne pas montrer mon vis- 
age. J’en ai pas fait beaucoup, à peine 2.000. C’est 
vraiment un objet, c’est la Blue Tape quoi... 


A quand remontent ces morceaux ? 

J’ai commencé à les taffer Tannée dernière. Mais 
sinon il y a des textes qui datent d’au moins quatre 
ans. Il y a des textes que j’avais écris à l’époque et 
que je ne voyais pas dans des thèmes avec le Saïan. 
Il y a certains textes que je faisais parfois en free- 
style mais pour lesquels je n’avais pas de morceau 
et je me suis dit qu’il fallait les sortir, ces bouts 
de textes. Il y a aussi des morceaux que j’ai fait 
Tannée dernière. “Mister Pom Pom” par exemple a 
trois ans. Et justement ça me saoulait d’avoir des 
morceaux que je ne mettrai jamais dans mon album 
et c’était dommage qu’ils ne passent pas. Ils n’ont 
peut-être pas le poids de rentrer dans un album par- 
ce qu’il y a des trucs légers. Comme “Monte dans la 
wago” : jamais de ma vie je ne mettrai ça dans un 
album. Je me dit que je ne vais pas faire un projet 
exprès pour ce morceau. Si demain, je fais un vol- 
ume 2, ce sera dans l’esprit : je rentre en studio, il 
y a des instrus, je vais les kicker. Si entre temps j’ai 
rencontré des gens que j’apprécie musicalement, 
je leur dit de venir. Alors que mon album solo va 
être assez intimiste. Il y a des invités, des featur- 
ings, que je ne mettrai pas dans l’album solo. Là, je 
me dit “viens, on kick ça”... c’est un trip quoi. 


Ton amour du hip-hop est-il le même qu’au départ ? 

Oui mais ça a pris en maturité parce qu’au début 
j’étais un peu naïf. C’est sur que ça me touche tou- 
jours autant, je ne peux pas le renier. A la base, 
je ne me suis même pas posé la question de savoir 
si je rentrais dans le hiphop ou non. Comme je dis 
dans un texte, c’est le hip-hop qui est venu me 


chercher. C’est venu comme ça, je ne savais pas 
vraiment ce que c’était. J’ai kiffé la danse, puis le 
rap, j’avais des bouquins avec du graffiti... tout ça 
c’était la culture hip-hop, et je ne le savais pas. 
Je kiffais simplement. J’étais plus sensible au rap 
et à la danse et j’ai touché aux deux disciplines. 
Aujourd’hui, c’est sur que je suis dans un autre dé- 
lire. J’écoute moins de rap, je suis moins à l’affût. 
Je suis blasé de certaines choses mais y suis toujours 
sensible. Quand un mec rap et tue, je le prend dans 
la gueule. Je me rend compte que j’ai trente ans et 
c’est en moi. Tu vas rencontrer des jeunes, comme 



des vieux, qui ne connaissent pas ce truc là, qui ne 
l’ont pas vécu. J’ai eu la chance d’arriver à un mo- 
ment où les choses avaient déjà commencé et j’ai 
baigné dedans. C’est quelque chose qui se vit et qui 
ne s’explique pas. C’est comme une religion pour 
moi, quelque chose que tu ressens. 
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S’il fallait remercier ceuxqui t’ont donné le déclic ? 

C’est plus le rap français, époque Rapattitude, NTM, 
Assassin, EJM, Minister AMER, IAM... toute cette 
école, les années 90, j’étais à fond dedans. Après 
il y a eu l’âge d’or, avec des gens comme les Sages 
Poètes de la Rue, Fabe, Sléo, La Cliqua, Timide et 
Sans Complexe. Et puis il y a eu plein de groupes 
de fou : Lunatic, l’époque Time Bomb. Quelqu’un 
comme Oxmo m’a pas mal influencé, c’est un des 
rares de l’époque qui est encore là aujourd’hui, 
comme Booba. Ça fait quinze ans de rap, avec des 
hauts et des bas. Je ne suis pas le seul dans ce cas 
à trouver ce qui se fait aujourd’hui assez pauvre. 
Certains morceaux de l’époque sont des classiques 
et n’en avaient pas la prétention à la base. Le rap 
cainri souffre aussi de pas mal de chose mais il y 
a toujours des choses innovantes. La richesse de 
la musique américaine est encore là, que ce soit 
en soûl, en rap, en musique black. Si tu vas dans 
les bons magasins tu trouvera des mecs qui tuent, 
qui sont là depuis quinze ans et qui sont encore là, 
comme Madlib. Il n’y a pas que des mecs comme les 
Wu-Tang, les Method Man, Redman, qui étaient au 
top avant et qui sont un peu dead maintenant. En 
France, c’est un peu plus compliqué. Il y a plusieurs 
écoles : le rap ghetto, le rap Hocus Pocus, du rap 
rigolo... 



Le Saïan rentrait dans quelle catégorie ? 

Aucune ! Avec le Saïan, notre style c’était tous ces 
styles mélangés, parce qu’on avait des univers dif- 
férents. Ce qui fait que ça passait du reggae au rap, 
au zouk. Ce sont toutes ces influences, ces ouver- 
tures là, qu’on a mises dans les disques. Ce que je 
fais en solo, vu que c’est dans la continuité du Saïan, 
je me suis quand même isolé. Parce que mon rap est 
à l’image de ma personnalité. Je peux être un su- 
per rigolo comme je peux être super sérieux. Et en 
même temps, j’écoute du rap vénère, de la dance- 
hall, du zouk, du R&B, de la soûl, du jazz. Ça c’est 
moi. Je ne connais pas beaucoup de rappeurs qui, 
ayant toutes ces influences-là, veulent l’appliquer. 
Chacun choisit une catégorie, je ne dis pas que je 
suis le seul rappeur à kiffer tout ça. 

Tu dis aussi vouloir revenir aux sources ? 

Le Saian au début, c’était : on se fait plaisir, on fait 
de la musique, et on ne la fait pas comme les autres. 
C’était ça le leitmotiv. Quand tu réécoutes certains 
morceaux, dix, quinze ans après, tu te dis “on a 
osé faire ca !” On s’en battait les couilles... tout 
n’est pas bien. Mais on l’a fait, on l’assumait. Donc 
l’idée c’est repartir dans ce délire là. On a fait des 
trucs biens, des trucs moins biens et on l’assumait. 
C’était nous. Il faut pouvoir accepter parfois d’être 
passé à côté de ce que tu voulais vraiment exprim- 
er. C’était le meilleur qu’on pouvait à ce moment 
là. Et ça a fait poser énormément de questions et 
ce qui nous a un peu détruits à la fin. 

Donc le Saïan c’est dead ? 

Oui, définitivement. Ça ne s’est pas fait du jour au 
lendemain, ça s’est dégradé au fil du temps. Quand 
humainement tu n’accroches plus, artistiquement 
ça ne suit pas. Au début c’était vraiment “tous pour 
un, un pour tous”, on était les plus forts du monde 
dans nos têtes. Après on a commencé à douter, on 


se faisait douter nous-mêmes. On ne pouvait plus 
s’appuyer les uns sur les autres donc c’est devenu 
un peu compliqué. Après quand il y a des gens qui 
prennent des choix qui ne me correspondaient pas, 
et inversement, quand l’entourage des autres ne te 
convient pas, tout ça fait qu’au bout d’un moment, 
le truc explose de l’intérieur. Si t’es dans le faux, ta 
musique sonnera faux. Pour moi, le dernier album 
de Leeroy, c’est dans cette idée là. Artistiquement 
il a son truc, il a du talent. Mais il a fait des choix, 
il avait un état d’esprit auquel je n’adhérais pas. Et 
je pense que son premier projet solo s’en est res- 
senti. Quand tu fais quelque chose, il faut aller plus 
loin, l’assumer et aller à fond dedans, y mettre ses 
couilles et pas juste voir le résultat. Pour dater la 
fin du Saïan, on peut dire l’été 2007. 

Blue Babine, d’où vient ce surnom ? 

C’est un surnom qu’un pote m’a donné parce qu’il 
trouvait que j’avais de grosses babines ! J’ai gardé 
ce nom là parce que je le kiffais bien. J’ai fais le 
titre “Bluebabine part 1 ”, où j’explique un peu tout 
mon univers, qui regroupe Mister Pom Pom, Vicelow 
a.k.a. Homme de l’Est, tous ces personnages. Le 
côté bleu c’est rapport à l’encre, et babine c’est là 
d’où sortent mes lyrics. Le bleu est aussi ma couleur 
préférée. Mister Pom Pom, ce serait ma facette plus 
caribéenne, un peu cul-cul mais au second degré. 
Le mec qui parle de sexe de manière décomplexée, 
et qui en étant sérieux devient ridicule à parler de 
sexe comme si il était le number one. C’est à pren- 
dre au quatrième degré (rires). 

Faire du zouk avec le Saïan, c’était un défi ? 

On l’a vu après coup mais quand on le faisait sur 
le moment, on ne calculait pas. “Angela” par ex- 
emple, c’était un concept qui touchait plus cer- 
tains membres du groupe, parce qu’il y en a qui 
étaient plus en mode caribéen que d’autres. Et moi 
j’ai toujours eu le rôle homme de zouk, homme 


de soukouss, à faire le lover, c’était mon délire. 
C’est quelque chose que je kiffe depuis le début, 
mes premiers textes c’étaient des poèmes. Mon 
apport dans le Saïan c’était donc un peu ça, mais 
pas seulement. Après ça partait dans des concepts, 
c’était homogène à part le fait que je ne faisais 
pas trop de sons... Je n’ai pas trop exploité ça dans 
la Tape mais j’aime beaucoup l’écriture, avoir des 
bons textes. Y’a des tas de petits concepts que j’ai 
gardé pour l’album. 



Pas de beatbox ? 


Non je n’en fais pas. Les mecs du Saïan qui beat- 
boxaient le faisait déjà depuis longtemps. Et le fai- 
sait super bien. Moi j’ai essayé pour rigoler mais ça 
ne se fait pas du jour au lendemain, c’est du taff. 
Y’en a qui chantait, je ne me suis pas mis à chanter 
pour autant... 

Tu continue à voir certains membres ? 

Oui, essentiellement ceux qui sont sur la Blue Tape 
: Specta et Sly the Mic Buddah. Sly est sur un album 
avec Erik Truffaz qui doit sortir cet automne, il est 
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fini et va sortir chez Blue Note. Specta est sur ses 
projets, c’est pas encore bien défini, il devait sortir 
une tape mais je ne sais pas où ça en est. 


caractère, qui parlent aux gens. Et avec lesquels 
je pourrai faire plein de concerts et que je pourrai 
défendre. 


Pourquoi lancer ton label Bluebab ? 


Avec ce label, tu compte aider d’autres personnes ? 


Déjà parce que il y a plus d’un an, on n’a pas recon- 
duit notre contrat avec EMI, le Saïan était donc libre. 
Et après je n’ai pas cherché à redémarcher tout de 
suite, parce qu’il me fallait un projet concret. Et ce 
n’est pas avec ce projet que j’aurais pu démarcher 
concrètement. Comme je voulais vraiment faire 
mon projet, je me suis dit je vais aller au bout du 
truc. Ça fait depuis octobre 2007 que j’ai monté ma 
structure. Et je suis content parce que j’ai pu sortir 
mon projet dix mois après, en juillet 2008. Après 
c’est sur il faut un minimum d’autonomie. J’avais 
besoin de prendre mes marques avant de pouvoir 
démarcher les maisons de disque. A l’époque, je ne 
pensais pas avoir le potentiel pour pouvoir signer en 
maison de disque. J’avais fais écouter des morceaux 
et ne voulais pas qu’on me signe pour des “Mister 
Pom Pom” mais pour un concept. Et je me suis ren- 
du que c’est en l’appliquant moi-même que j’allais 
après faire comprendre aux gens - par des clips, 
des visuels, des interviews - que Vicelow, c’est ça 
en solo. Et dans ces conditions là pouvoir sortir mon 
projet et dire “ça vous intéresse ou pas ?”. Leur 
montrer que ça touche un public, que c’est du con- 
cret. Si je remplis des salles, c’est qu’il y a un pub- 
lic. Si mon projet vend, c’est qu’il y a un public qui 
est à l’écoute. Ça prouve que je suis motivé et que 
je suis sur de ce que je veux, et de ce que j’ai. Mon 
album je vais pas le travailler pour vendre 600.000 
albums. Je sais ce que je veux faire : je veux faire 
mon rap, mon hiphop, ma musique. Le marché de la 
musique est tellement compliqué que je n’ai même 
plus l’ambition de faire double disque d’or. L’idée 
est de sortir un album qui me ressemble à 100.000% 
avec peut-être des tubes, des morceaux qui ont du 


Ouais bien sur, sortir des petits de mon quartier, 
des gens qui à mon sens méritent, des gens à qui je 
pourrai apporter quelque chose. Mais avant j’essaie 
de me stabiliser. Avec l’expérience de la première 
tape, je vois un peu toutes les phases de la produc- 
tion, de la promotion, des choses que je ne con- 
naissais pas avant. Maintenant j’en suis conscient. 
Quand tu sors de dix ans de maison de disque, tu 
n’en as pas conscience, tout est géré. Aujourd’hui, 
pour sortir un morceau, trouver un plan studio, ce 
n’est pas ce qu’il y a de plus compliqué. Mais faire 
un disque, en assurer la promo, tout ça, ça devient 
un autre niveau. C’est une organisation. 

Que comprendre du morceau “Lieutenant” ? 

C’est le morceau le plus concept de la Tape dans le 
sens où c’est pas évident de le comprendre. Il y a 
trois couplets et trois degrés dans ce morceau. La 
base partait d’un couplet que j’avais écris sur le 
thème du lieutenant qui veut devenir capitaine. Je 
cherchais des situations précises où les gens voulai- 
ent aller plus haut et avoir la tête du chef. Dans 
le premier couplet, je parle des rappeurs qui traî- 
nent toujours avec des rappeurs connus. Ce sont 
ceux qui sur scène font les backs mais restent in- 
connus. Ils s’accrochent au mec qui est connu en 
attendant leur heure, lui demandant un featur- 
ing, etc. Le deuxième couplet est plus politique. 
J’y parle de Nicolas Sarkozy, je l’avais écrit avant 
qu’il ne soit élu président. C’était le ministre qui 
voulait la tête de Chirac. L’exercice de style de ce 
couplet ce sont des assonances en “de” et “se” : 
“ministre rêve d’être président / rêve de résider à 


l’Elysée / à chaque défaite il récidive / son idée 
c’est diriger quelles qu’en soient les dérives / 
c’est dur mais ça fait partie des risques politiques 
/ il pratique le discours indécis, peu sensible à tes 
idées...” Le troisième couplet parle des noirs qui se 
sentent inférieurs aux blancs, des afro-centristes 
qui veulent être la première race et refusent le 
métissage. Dans tous ces cas, que ce soit par rap- 
port aux rappeurs, aux politiques, c’est un soucis 
d’infériorité. Dans toutes ces démarches, il n’y a 
rien de bon au final. 

Wake up ? 

C’est un texte que j’avais écris quand j’étais dans 
une phase où j’étais un peu rebellé. J’y parle des 
mecs de quartier qui pleurent sur leur sort. Je dis 
qu’au lieu de jouer les cailleras, de kiffer ce rôle, 
il ferait mieux de s’unir et faire des choses con- 
crètes. C’est bon, on a vu, on en a fait le tour, je 
suis d’accord que c’est la merde, c’est relou. Moi 
aussi tous les jours je suis rebellé, j’ai la haine par 
rapport à des trucs. Mais il y a pire. A côté c’est 
ce paradoxe qu’il y ait la misère, cette tristesse 
et kiffer tout ce bling-bling. Je connais peu de 
mecs qui sont vraiment de la rue, du bitume. Tu 
peux t’en sortir. Et il faut s’en sortir. Mais parmi 
les mecs qui partent de rien et qui s’en sortent, 
rares sont ceux qui après regardent derrière et ont 
encore la tête et les pieds dans le bitume, essaient 
d’en faire sortir leur frères et d’ouvrir le chemin. 
Ils sont dans les paillettes à se pavaner devant les 
autres qui galèrent. Et c’est un peu ça qui ne va 
pas avec le rap, ce côté matérialiste que je les 
gens retiennent. Ça fait pas du tout avancer le 
schmilblik. Les jeunes n’ont pas assez de recul et 
d’intelligence pour lire entre les lignes et se dire 
“ah ouais, ce mec là fait un constat mais en même 
temps il propose d’avancer”. Ils entendent juste 
“c’est la merde, c’est la merde...” 


Tes conseils aux jeunes ? 

Aujourd’hui je leur dirais de ne pas avoir peur 
de se mélanger, de plus se considérer. De ne pas 
s’enfermer dans un groupe, une communauté, une 
cité. Mais d’essayer d’exister tout seul, d’avancer. 
C’est comme ça qu’on se casse la bouche sur des 
obstacles tout seul, on se relève tout seul. On ap- 
prend à évoluer plus vite qu’en bougeant toujours 
avec ses potos. Dès que tu les mets tout seul à Par- 
is, ce sont des mecs qui ont peur. C’est ça qui est 
dommage. C’est pour ça que je leur dis : on sait 
ce qu’on vaut. La situation n’est pas facile pour 
plein de personnes. Il faut se battre, ne pas per- 
dre son temps à se mettre des coups de couteaux 
dans le dos. Il faut savoir sa vraie valeur et aller 
au bout de ses idées. Et vraiment regarder dans 
le dictionnaire le sens du mot respect. Plus on se 
respecte soi-même, plus on respecte les gens et 
mieux c’est. 


Propos recueillis par Bongo 
myspace.com/vicelowssc 


Disponible : la Blue Tape vol. 1 




Paris capitale du hip hop français ? 
Peut-être. En tous cas on a fait le 
plein de bonnes vibes. Notamment 
le 29 juin aux Jardins d'Eole, rue 
d'Aubervilliers (19è) pour une belle 
Block Party réunissant Dj's, Mc's, 
graffeurs et danseurs sous le signe 
du sport. Tandis que Dee Nasty et 
Romento Le Jazz entre autres am- 
biancaient rassemblée, les graffi- 
ti-artistes Noe Two, Kongo, Don, 
Zenoy ou encore les crews 93MC 
et 3 DT s'affairaient à redécorer les 
murs des terrains de basket. 

Pour les nostalgiques de l'émission 
mythique H. I.P. H. O. P., Sydney et 
les PCB étaient présents pour un 
"hommage à la old school". 



















Le 4 juillet, c'était Glazart Plage à 

la Villette avec la troisième G-Funk Fest 
et son ambiance résolument west-coast. 
Des "latinos" en baggyjeans et tee-shirts 
XXL occupaient le backyard du Glazart, 
avec pitbulls et bagnoles de lowriding. 
La tradition a la peau dure et l'ambiance 
était assez détendue, pacifique même. 
Sur scène on pouvait voir Jay Tee, 
tout droit venu de V-Town (San Fran- 
cisco) ainsi qu'une prestation de pop- 
ping et boogaloo (danses debout) avec 
notamment le bon Walid Boumhani. 
Le dimanche 6 juillet enfin, sonnait 
la clôture de la quinzaine du hip hop 
avec encore un bel évènement, cette 
fois organisé à la Maison des Métallos, 


une ancienne usine de métallurgie du 
llème arrondissement entièrement reta- 
pée il y a deux ans pour servir de salle 
de spectacle à la Mairie de Paris. En ce 
lieu chargé d'énergie, on se confrontait 
sur la piste de danse ou autour d'une 
table ronde pour des débats portant sur 
la place des femmes dans le mouvement 
ou le rapport de celui-ci aux institutions. 
Et c'est au rappeur Kohndo que reve- 
nait le mot de la fin, invitant sur scène 
ses jeunes protégés, tous réunis autour 
d'un freestyle final sonnant l'heure de la 
retraite. Paris Hip Hop, un festival com- 
me on en voudrait plus souvent, fort de 
richesse et d'un bon état d'esprit général. 

[Bongo] 
























Après avoir expérimenté aux côté de Camille 
Bazbaz et le groupe Java, le jamaïcain revi- 
ent avec un nouvel opus : "Nostradamus". Et 
s'offre pour le défendre une tournée fran- 
çaise, accompagné pour la première fois de 
son band The Black Kush. Flash-back d'une 
interview réalisée à l'été 2007 le lendemain 
de son show au festival Sakifo à la Réunion. 

Comment s’est passé le show hier soir ? 

Le public était électrique ! 

Comme toi... 

Yes, comme moi. Tu sais, 
l’énergie s’est bien répan- 
due, elle s’est propagée de 
la scène jusqu’au public. 

Les gens ont compris ça. 

La place était en feu. De 
manière générale, une ex- 
périence fabuleuse. Beau- 
coup de gens m’ont dit 
qu’ils étaient venus à La 
Ravine de nombreuses fois. 

Mais c’est la première fois 
qu’ils voyaient La Ravine 
comme ça. Je ne regardais 
pas, j’étais concentré sur ce 
que je faisais. Mais les gens 
ensuite m’ont dit : “Win- 
ston, c’était wicked !”. 

Qu’as-tu fait depuis la réédition de “What a man 
a deal with” en 2004. 

Le programme avec Bazbaz et celui avec Java. J’ai 
également enregistré un album de reggae roots, ce 
que je n’avais pas fait depuis pas mal d’années. 
Beaucoup de gens se plaignaient : “Oh, Winston, 
tu oublies le roots”. J’ai donc fait appel à des reg- 
gae people. Ils arrivaient toujours comme la police 
: “Hé, Winston, où est le roots ?”. Mais je reviens, 
je reviens. 


Avec des jamaïcains cette fois ? 

Clive Hunt, tu connais ? Il a produit Pierpoljak, Jim- 
my Cliff... Plus récemment, il a fait des choses avec 
Garnet Silk et Richie Spice. (Il se met à entonner 
l’air de “Grooving my girl”) 

Toujours avec Makasound ? 

Oui, je travaille toujours avec eux. Nous sommes 
partenaires maintenant. Bazbaz est un artiste Sony 
Records. Quand on a monté le projet, je bossais 
avec Makasound. A cette époque, je n’étais pas 
en bons termes avec Sony. Mais c’était plus une 
sorte d’album rock’n’roll et Makasound s’occupait 
de reggae. Donc je voulais que Bazbaz sortent sur 

une major. Mais ils ont dit : 
“Non, non, faisons le avec ta 
compagnie, c’est mieux”. Je 
suis une personne ouverte. 

Pourquoi avoir choisi de tra- 
vailler avec des Français ? 

Tu sais, c’est toujours bon 
d’être unique. Je n’aime 
pas faire ce que tous les 
autres font. En Jamaïque, 
le plus souvent, la plupart 
des musiciens travaillent 
avec certains musiciens. 
C’est juste un cercle de 
musiciens. J’adore faire de 
nouvelles choses et apporter 
une nouvelle vie dans ces 
choses. You know, fresh spirit. Des gens avec des 
idées neuves, des idées dingues. En tant qu’artiste, 
si tu aimes tes fans, tu es comme un père qui donne 
à manger à ses enfants. Donc tu dois toujours es- 
sayer d’apporter quelque chose de bon aux gens 
qui te soutiennent. Je pourrais aussi bien choisir la 
facilité et dire “Ok, je vais en Jamaïque pour faire 
des sons et boom-boom, voilà l’album”. Yeah but, 
travailler avec Java c’est plus un challenge, tu vois. 
Si tu accomplis des tâches impossibles, alors tu es 
fait pour être un héros. 



Pourquoi Makasound précisément ? 

Je les ai rencontrés en France. Parce que Patate Re- 
cords s’occupaient de nos shows avec Earl Sixteen, 
Rod Taylor et Alton Ellis, dans la banlieue de Paris. 
Ils m’ont invité et quand je suis venu j’ai rencontré 
ces deux mecs, Romain et Nicolas de Makasound. Ils 
étaient journalistes à cette époque, ils avaient une 
association, Soundicate. Alors qu’ils étaient venus 
en Jamaïque faire quelque chose pour un magazine, 
ils m’ont appelé en disant : “Winston, on est là mais 
on est bloqués à l’hôtel. Tu connais quelqu’un qui 
peut nous emmener ?”. 

J’ai dis Yeah !, j’ai sauté dans ma voiture et je suis 
allé les chercher. J’avais là un album que je gardais 
depuis 20 ans mais dont personne ne voulait, “Diary 
of the silent years”. C’est le premier album édi- 
té par Makasound. Je le leur ai donné après qu’ils 
l’aient écouté. Ils n’y croyaient pas ! Je leur ai dit 
: je veux que vous me trouviez un deal de distribu- 
tion. Ils m’ont répondu : “Non, non, on fait pas ce 
genre de business”. Je leur ai dit : “No, man, tu 
dois essayer avant de dire non”. 

Quand ils m’appelaient de France pour me dire 
qu’ils n’y arrivaient pas, je leur répondais “Contin- 
uez d’essayer, keep trying”. Finalement, au bout de 
neuf mois, ils m’ont appelé en disant : “Winston, 
nous avons pris une décision. Nous allons lancé 
notre label”. Je leur ai dis “Ok, du moment que le 
disque sort : pas de problème”. 

Qu’est-ce qui n’allait pas avec ce disque ? 

Il était trop wicked ! Quand je suis venu en Angleterre 
pour trouver des deals, ils croyaient que j’avais volé 
l’enregistrement. Car j’étais juste un petit garçon. 
Ils croyaient que je l’avais volé à des producteurs 
en Jamaïque (rires). Mais c’était ma cassette ! Ma 
mère avait emprunté de l’argent à la banque pour 
que je puisse finir de mixer l’album. Mais pendant 
vingt ans, personne n’en a voulu. C’est comme ça 
que j’ai été amené à travailler avec Makasound. 


Tu es aussi producteur et songwriter. 

Qu’as-tu produit ces dernières années ? 

J’ai fait plein de choses. J’ai mené un projet 
pour Makasound intitulé “Inna De Yard”, avec 
Earl Chinna, Kiddus I, Linval Thompson, Junior 
Murvin, Prince Allah et d’autres personnes qui 
vont arriver bientôt. J’ai aussi produit l’album 
de Yannick Noah, “Milan”, sur Makasound. Il 
a fait des riddims et je l’ai emmené en Jama- 
ïque enregistrer des voix avec les Congos, moi- 
même, mes deux fils, Richie Mac, Viceroys. C’est 
un projet wicked qu’ils vont bientôt sortir. Il y a 
aussi un projet qui s’appelle “Jamaïca Nights”. 
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Vas-tu travailler à nouveau avec Niominkabi ? 

On a essayé de faire un album ensemble en Jama- 
ïque. C’est un album que j’ai fait avec des riddims 
originaux comme ceux de Bunny Lee. C’est un al- 
bum excellent mais je ne crois pas qu’ils réalisent 
à quel point. Il n’y a pas d’autre album comme ce- 
lui-là dans le monde. Il n’y a jamais eu d’Africains 
chantant comme ça sur ce genre de real roots rid- 
dims. Ils ne réalisent pas ce que j’ai fait, car ça 
avait l’air si facile à faire. Ils ne savent pas que 
c’est magique. Mais on va faire quelque chose pour 
cet album. C’est du reggae africain. 

Ce n’est pas ta première fois à la Réunion... 

J’étais déjà venu avec les Congos. C’était à la Ra- 
vine, j’ai fais quelques chansons. J’étais plus com- 
me un spécial guest. Je n’étais pas officiellement 
sur le programme. J’aime beaucoup cette île. Elle 
me rappelle la Jamaïque, Montego Bay. Same vibes. 


Tu voyages beaucoup pour la musique. 

Où as-tu eu les meilleurs rapports avec le public ? 

Pour être honnête, j’ai eu de bonnes vibes partout 
en France. On a fait des shows électriques. Les 
Francofolies c’est madness ! Le festival à Queyssac, 
aussi. Mad ! 

Que penses-tu du reggae français ? 

C’est du bon. Je pense que les choses sont comme 
elles devraient être. Ce n’est que le juste retour 
des choses. Les Français ont été les premiers à re- 
specter les artistes dans ce monde : les peintres, 
les musiciens... Le Louvres, par exemple, fait envie 
à tout le monde. 

Les Français sont dans l’art depuis très longtemps et 
ils le respectent. Ils sont les leaders en Europe. Et 
c’est là que je suis basé, donc automatiquement il 
y a une certaine énergie qui vient naturellement. 





Comment as-tu rencontré le Bazbaz Orchestra ? 


Quand Makasound s’est décidé à sortir l’album dont 
je t’ai parlé, je suis venu faire un show à Paris, au 
New Morning. Le promoteur était un ami de Camille 
Bazbaz, Matuma de Marseille. Il a invité Bazbaz car 
mon premier producteur était présent au show. Ni- 
colas de Makasound lui en avait parlé plusieurs fois. 
Mais il voulait voir d’abord car beaucoup de gens 
parlent mais ne font rien. Donc Bazbaz est venu au 
show. Après le concert, j’ai vu une femme charman- 
te venir dans les coulisses. Puis elle est allée cher- 
cher son petit copain et c’était Bazbaz. Il a dit qu’il 
adorait l’énergie que je dégageais, cet esprit rock, 
et qu’il voulait monter un projet. C’est comme ça 
qu’on s’est retrouvé à faire un album ensemble. 

Parles-moi de cet album. 

Ça s’appelle “A drop”. C’est une expérimentation 
que l’on poursuit avec Java consistant à appliquer 
la loi de la gravité dans la façon de faire de la mu- 
sique. Donc tu as un “boom” et le “drop” (il laisse 
tomber sa main sur la table et entame un rythme en 
frappant celle-ci). Il n’y a aucun effort à faire, tu 
n’inventes rien car tout a déjà été fait. Tu travailles 
juste sur les lois universelles. On essaye de reprodu- 
ire le bercement de la mère avec son enfant (il im- 
ite le battement du cœur en tapant à nouveau sur 
la table). C’est ce qu’on essaye de faire : retrouver 
cette énergie qui provient d’un champ magnétique 
puissant. C’est plus vieux que le temps. 


Prévois-tu d’en refaire un avec eux ? 

Oui, on a presque fini d’enregistrer les morceaux. Il 
y a deux morceaux avec Sly & Robbie. On prend le 
temps de bien faire les choses. Il sortira peut-être à 
la fin de l’année prochaine ou début 2009. 

Et Java ? 

Ils m’ont déjà demandé si on pouvait faire d’autres 
choses ensemble, suite au succès de l’album. 

Comment les as-tu rencontrés ? 

Makasound produisait le premier album solo de 
R.Wan, le leadsinger de Java. Il est venu me voir en 
me disant : “Winston, ça pourrait être bien que tu 
fasses un projet avec mon groupe”. Je me suis dit, 
ça a l’air intéressant, différent. Et j’aime être dif- 
férent dans ce que je fais. Ce qu’ils font est bien. 
Ça sonne assez dingue pour moi. On a besoin de gens 
comme ça dans la vie, des gens qui nous font souri- 
re. R.Wan est un bon auteur, il est universel. Com- 
me on dit chez moi : “Out of many, one people !”. 


Propos recueillis par Lily & Bongo 
myspace.com/winstonmcanuff 



Le retour du Svink s’annonce dans la lignée de leurs al- 
bums précédents : cru et tordant. L’album démarre avec 
une intro spatiale aux accents de Dark Vador sous Vod- 
ka-Redbull. “Faîtes du bruit” inaugure une sorte de rap- 
onomatopée qui ne se prend pas au sérieux. Le titre de 
l’album lui-même, “Dirty Centre” est un pied de nez à la 
grosse tendance du moment, le dirty south. Quant au titre 
éponyme, il explore les frontières convoitées de l’absurde 
contant effrontément les aventures d’un mec bizarre qui 
parle des jantes de la voiture qu’il n’a pas ! Tout en nous fai- 
sant “bouncer”, le Svink nous rappelle ses valeurs sacrées 
: l’alcool, le plaisir et le foot (“je ne ferai pas un album pen- 
dant la coupe du monde”). Le groupe veut prouver qu’il n’a 
rien à prouver, faisant bêtement l’apologie de la débauche 
avec un côté faussement vulgaire voulant choquer gratu- 
itement. A priori. Car ça ne peut pas être aussi simple. En 
prêtant une oreille attentive on doit bien pouvoir déceler 
plusieurs degrés de lectures. Pourtant la seule motiva- 
tion qui semble animer ces trois lascars est de se fendre 
la gueule, ridiculiser la mode actuelle, celle qui pète plus 
haut que son cul, et simplement profiter de la vie. D’ailleurs, à les entendre ainsi tout tourner au ridicule, 
on aimerait entendre les Svinkels s’exprimer sur des sujets plus graves, comme ça juste pour voir. “Le 
blues du tox” montre ainsi qu’ils sont bien incapables de traiter un sujet sérieux autrement qu’au second 
degré - au minimum. Seule garantie de ce disque : passer un moment déjanté avec trois gars complète- 
ment à l’arrache, avec le risque d’en garder des séquelles pour ceux qui feraient la fermeture. [Bongo] 


LES SVINKELS 
DIRTY CENTRE 



Le chanteur de Java - “c’est pas de la menthe à l’eau” - revi- 
ent avec le second volet de son album solo concept : Radio 
Cortex. Le principe est simple : le navigateur mélomane R- 
Wan se trimballe sur les ondes d’une bande FM cosmico- 
déjantée. Et se livre, à chaque station où il pose ses valises 
et son flow, à un exercice de style de haute voltige consistant 
à composer une chanson dans un style donné, avec tous les 
codes que cela impose. Et c’est justement ce qui fait vibrer 
notre champion national du cross-over, du touche-à-tout ex- 
plorateur amateur de rap musette, depuis “Hawai” jusqu’au 
“Safari Croisière” qu’il s’est offert en 2003 avec sa bande 
de joyeux doux dingues. Ici, R-Wan se lâche dès les pre- 
mières mesures en entamant un “apéropéra” chanté-scrat- 
ché des plus déconcertants. Il faut un minimum de curiosité 
et d’endurance - ou une pression sur la touche “next” - pour 
accéder à la piste suivante et découvrir comment, dans un 
style “musique des Balkans”, R-Wan décline le verbe pren- 
dre à tous les temps et toutes les sauces. Un peu plus loin, 
Winston McAnuff (déjà croisé sur “Paris Rockin”) nous offre 
un beau reggae sur le thème de l’espoir, du lendemain à 
venir promettant des jours meilleurs quand le moral des ménages est en berne. De chansons concepts en 
délires radiophoniques, “Radio Cortex 2” nous offre l’omni-science d’un travailleur chez Disney, d’un charley 
amoureux d’une grosse caisse ou encore d’une chanson qui ne vit que le temps d’un single. De quoi prouver, si 
besoin était, que ce mec là est capable du meilleur, et ce dans n’importe quel genre musical. Respect. [Bongo] 


R WA N 

RADIO CORTEX 2 





ICE CUBE 

RAW FOOTAGE 


j. ke cirai 


Le gangsta rap a encore de belles heures devant lui et Ice 
Cube est là pour le démontrer. Pour rassurer aussi ceux 
qui le croyaient en panne d’inspiration, le glaçon californ- 
ien est plus chaud que jamais, gardant la fougue de sa 
jeunesse et montrant déjà des signes de maturité précoce. 
Celui par qui le scandale arrive a bien l’intention de fermer 
des bouches et remet les hoodies à leur place sur ce 18 
titres parfaitement équilibré. Sans même le renfort de je- 
unes recrues plus que remontées, Icy s’offre un bel effort 
solo comme lui seul sait les livrer. Lyrics conscients et bien 
fumants, l’image qu’il véhicule colle à la réalité du ghetto 
: faire des thunes sans se faire descendre par plus ma- 
lin que soi (“Hood mentality”, “Get money, spend money, 
no money”). Se considérant en mission pour le seigneur 
- “send by G.O.D.” répète-t-il à plusieurs reprises - Ice 
Cube a la grosse confiance qui sonne juste, celle qui ras- 
sure. Du son lourd et chaleureux met à l’honneur des rimes 
carrées et intelligibles. Et même si les thèmes proposés 
n’apportent pas grand chose de neuf, l’homme les traite 
avec une fraîcheur à laquelle peu de ses confrères accè- 
dent. Avec le sérieux qui le caractérise, l’orfèvre travaille 
son art avec amour et cela se ressent. Il “fait les choses” et roule pour sa pomme (“Do ya thang”) mais 
n’écarte pas quelques combinaisons qui ne font qu’enrichir l’ensemble (Young Jeezy, Doughboy, The 
Game...). En conclusion : le très bon huitième album d’un gars de l’ancienne génération qui a su rester frais. 

[Pascal Aboudy] 



PHIJHTHL 

EXFLICIT CDMTEKI 


KENNEDY 

CICATRICE 



Sur le premier morceau de son album, Kennedy nous 
promet “un déluge de punchlines, alors mets ton k- 
way”. Une mise en garde qui se révèle assez juste, car 
l’ouragan annoncé par le rappeur ne dépasse jamais 
le stade de la simple bourrasque. Longtemps présen- 
té comme le nouveau prodige du rap français, Kenne- 
dy semble être devenu depuis sa signature en major un 
élève appliqué, soucieux de cocher toutes les cases de la 
checklist “rap de rue” pour concocter ce premier album. 
Abusant de phrases reprises d’autres rappeurs (Boo- 
ba en tête), Kennedy lâche un “Code de la Rue” ba- 
nal au possible, une flopée de morceaux gimmicks (“En 
même temps”, “Truc de ouf, “Nique sa mère”), sans ou- 
blier un “Yes we can” particulièrement pénible. Pour au- 
tant, tout n’est pas à jeter. Les productions sont propres, 
le flow de Kennedy reste efficace, quoique peu varié. 
Quelques morceaux (notamment “Flashback 2”) sont 
même très bons. Malheureusement, ça ne suffit pas à 
faire oublier l’aspect terriblement convenu de l’ensemble. 

[Equi] 







XANAX - LES ARTS MATURES VOL.l 



Xanax nous présentait cet été sa mixtape 
"tant attendue, après quatre mois de pré- 
paration intensive" réunissant une trentaine 
d'MC, tous styles confondus, sur une ving- 
taine de titres. "Les Arts Matures Vol. 1" 
est en téléchargement libre sur le skyblog 
de Xanax. Et ce serait idiot de s'en priver, 
d'autant que le mixe de Dj Joke est de qualité 
et qu'il ne s'agit pas ici d'une bête compile 
enchaînant des freestyles. On retrouve en 
effet, parmi quelques titres moins bons, des 
morceaux à thèmes posés sur de belles prods. 
En bref : bien vu, tout comme l'artwork signé 
Komas. On apprécie "Gangster Music" de Lon- 
viO (qui lui aussi propose son Street album, 
"Les Effectifs", en téléchargement), "Le Boss 
du Biz" de DaPi qui fait la contre-apologie du 
bizz et du vice de la cité aux hautes sphères ; 
ou encore M-Cide qui choisit de ne pas suivre 
"La Tendance" des fashion victims. De leur 
côté, Kylia et K-Rizm se demandent comment 
"Oublier" les coups durs du passé et FDA 
s'essaie à une combinaison "reggae, pera, 
ragga". On en retiendra un bon esprit général, 
avec des recettes classiques mais efficaces : 
boucles de piano, cordes, beats simples et as- 
sez lents... et lyrics conscients sur fond de ré- 
flexion. A découvrir sans plus attendre. 

[Bongo] 


ALEX - PITON MI LE 



Il a roulé sa bosse avant de sortir son premier 
album solo, à l’âge de la maturité. Après avoir 
laissé ses marques à l’armée et dans le basket- 
ball, Alex a fait ses preuves à la Réunion avec 
son groupe MLK (Moovman La Kour). S’il a 
beaucoup apporté au groupe, aujourd’hui bien 
installé dans l’île, Alex a préféré continuer sa 
route en solitaire, pour une grande traversée 
semée d’expériences musicales, comme ses 
collaborations avec Baster, star locale du sega- 
maloya. Fort de son riche parcours, l’homme 
débarque avec un premier tome de ses confes- 
sions les plus intimes. Dans un savant mélange 
de langues créole et française, Alex dévoile ses 
sentiments à l’égard de ses amis proches (“Am- 
par zépol”, une épaule sur laquelle pleurer), des 
relations homme-femme (“My yim révé”), de sa 
famille (l’émouvant “Mamy”, l’étonnant “Eternel 
recommencement” dédié à son fils et sa fille). 
Là où il fait fort, c’est que tout en faisant montre 
de sensibilité, Alex ne donne pas dans le mélo 
et parvient à nous toucher par des mots forts. 
Pour servir cette démarche, des compositions à 
la musicalité orchestrale viennent soutenir des 
choeurs parfaitement arrangés. Tout est dans 
l’harmonie. Les amateurs de morceaux plus 
dansants apprécieront “Woyo” ou “Tyinbo”, plus 
calibrés pour les dancefloor mais pas pour au- 
tant dénués de thème et de sens. En définitive, 
un album à écouter attentivement signé d’un ar- 
tiste à suivre. Qualité certifiée, origine 974, Piton 
Mont-Vert. Localisation : Océan Indien. [Bongo] 




Jusqu’où ira Dieudonné ? 


Depuis lundi 12 janvier nous pouvons lire 
plusieurs articles dans la presse relatant 
les dernières dérives de Dieudonné. Ber- 
trand Delanoë en a même été jusqu'à le 
faire interdire de scène parisienne et ten- 
tera par le biais de la justice de faire fermer 
son théâtre. Dieudonné est propriétaire du 
théâtre de la Main d'Or dans le llème ar- 
rondissement et peut donc se produire sans 
aucune censure si ce n'est ses propres limites. 

Petite rétrospective sur la carrière de Dieudonné 

1990, Dieudonné et Elie font leurs débuts sur les 
planches, ils parlent de sujets comme le racisme, 
et la misère sociale qui hante nos rues. Ces deux 
humoristes font rire et n'ont pas leurs langues dans 
leurs poches tout en restant dans le politiquement 
correct. Nous sommes encore loin d'un Desproges ou 
d'un Coluche mais leurs débuts sont 
très prometteurs. 1997, Dieudonné et 
Elie se séparent. Simplement, le dé- 
sir de se politiser pour l'un n'est peut 
être pas aussi présent chez l'autre et 
pour des raisons personnelles qui 
leur sont propres, ils décident de ne 
plus travailler ensemble. Dieudonné 
ne milite pas qu'au travers de ses 
spectacles, il est aussi présent dans 
le monde de la musique. En 1998, il 
pose sa voix sur une piste de Zebda 
"Je crois que ça va pas être possible". 

En 1999 il s'associe avec le collectif 
La Brigade pour la sortie de leur pre- 
mier album 'Le testament'. A cette 
époque son combat pour le respect 
de la communauté noire en France 
prend de l'ampleur. Il veut se faire entendre et usera 
de tous les moyens nécessaires pour y parvenir. 

On connaissait Dieudonné pour son côté militant, 
humoriste engagé et l'on découvre une nouvelle fac- 
ette de l'artiste. A la suite d'un de ses spectacles, 
en conférence de presse à Alger, Dieudonné s'en 
prend au «lobby sioniste, qui cultive l'unicité de la 
souffrance», il y a pour lui des «autorités sionistes» 
qui ont la main mise sur le cinéma et les média en 
France. En 2004, son spectacle "Mes excuses" con- 
naît un fort succès au Canada. L'humoriste franco- 
camerounai s'exile en Amérique du Nord suite aux 
menaces de mort qu'il reçoit, il a peur pour lui et pour 
sa famille et reçoit un accueil plutôt chaleureux de la 
part des canadiens. Dieudonné revient en France en 
2005 pour présenter son nouveaux spectacle "1905". 
Les sujets tabous et l'humour noir n'ont plus de se- 
crets pour lui. Il se produit au théâtre de la Main 
d'Or et fait salle comble à chaque représentation. Il 
écopera d'une amende de 7.000 euros par le tribunal 
correctionnel de Paris le 11 septembre 2007 pour 
propos diffamatoires envers la communauté juive. 

Juillet 2008, Jean-marie Le Pen devient le parrain de 
l'un des quatre enfants de Dieudonné. Nouveau san- 


dale, la France est sous le choc et n'a plus aucun doute 
sur l'antisémitisme de Dieudonné. Oui mais voilà, a t-il 
vraiment basculé au Front-National ? Ou plutôt serait- 
ce un énorme coup de pub, une façon de dire « je vous 
emmerde » à tous les gens qui l'ont détruit et brisé, 
que ce soit par le biais de la presse ou de la télévi- 
sion. Dieudonné s'expliquera brièvement là-dessus au 
cours d'une émission sur France3 chez Taddeï dont le 
sujet était "peut-on rire de tout ?" Après ce baptême 
très controversé, on pouvait se dire « Bon ça y est, il 
a été au maximum de ses possibilités humoristiques 
». Et bien nouveau rebondissement sur la polémique 
Dieudonné, il fait monter sur scène à la main d'or le 
négationniste Robert Faurisson qui à été condamné 
plusieurs fois pour avoir tenu des propos antisémites. 
M. Robert Furisson a nié par exemple l'existence des 
chambres à gaz, ce qui est tout bonnement absurde et 
honteux d'un point de vue historique et humain. Voilà 
à quoi en est réduit Dieudonné aujourd'hui pour faire 
parler de lui, et M. Delanoë le maire 
de Paris ne peut accepter un tel acte 
sur une scène ouverte au public. 

Pour conclure 

Au fil des ans son discours s'est fait 
de plus en plus dur. Il ne cesse de 
mettre en comparaison la Shoah et 
la traite des noirs. Deux génocides 
qui ont eut lieu à deux époques dif- 
férentes, guerre 39-45 pour l'un et 
XVème siècles pour l'autre. Ce qui 
ne veut pas dire que l'esclavage et 
l'antisémitisme se sont arrêtés à la 
findecesdeux périodes. Simplement 
ce sont deux thèmes différents qui 
ne peuvent être traités de la même 
manière. Le devoir de mémoire doit 
être fait dans le bon sens du terme et non au détriment 
de l'autre et c'est peut être là que Dieudonné s'est égaré. 

La démocratie est faite de bon comme de mauvais, 
chacun a la droit de s'exprimer comme il l'entend et 
où il le souhaite. Faire passer un message, transmettre 
un idée par le biais de la scène ne peut être inter- 
dit et ne le sera jamais. Dieudonné n'a jamais eu re- 
cours, ni fait appel à la violence, il choque les gens 
avec des mises-en-scène parfois douteuses. C'est un 
homme qui vient du show-business, ce n'est pas un 
philosophe ni un historien, il a sans doute mélangé 
beaucoup de choses en même temps et n'a pas su 
jouer la carte de la tempérance lorsqu'il aurait du le 
faire. Il est bon de le remettre à sa place certes mais 
doit on l'interdire de scène ? Non, car si c'était le cas 
nous ne pourrions plus nous proclamer comme étant 
un Etat démocratique. La liberté de parole est pour 
tout le monde et quand une personne fait de gros 
écarts de part ses propos ou ses gestes, c'est à la jus- 
tice de sanctionner (ex : décision de justice) car oui 
si il n'y a plus de sanction cela devient ingérable et 
les écarts sont de plus forts. Sanctionner oui, inter- 
dire non car là nous passerions dans un Etat extrême 
qui ne laisse plus ses citoyens s'exprimer librement. 

[JC] 




Bom.K 



Créatures terrifiées et terrifiantes, 

hommes et femmes aux jambes 
immenses et à la tête de spray, 
lettrages formés par des mains 
torturées... peuplent l’imaginaire 
de Bom.K. Véritable bestiaire de 
la banlieue - avec toute sa sé- 
mantique : le ghetto-blaster, les 
casquettes, capuches et autres 
chaînes en or - “HB Black Trace” 
nous donne vraiment l’impression 
d’une intrusion dans l’univers 
complètement hallucinant de son 
auteur. C’est comme si, à travers 
son regard, on pouvait percevoir 
la réalité des choses : l’horreur 
et la cruauté d’une population er- 
rante sans conscience, un peu à 
la façon d’un Johnny Deep dans 
“Loothin’ Vegas”, dans la scène de 
l’accueil de l’hôtel. Ces créatures 
sans cœur et sans pitié se trimbal- 
lent les couilles en l’air, semblent 


flotter en apesanteur au dessus 
de toute pudeur et bon sens. Se 
mutilant les unes les autres, c’est 
comme si elles avaient pour unique 
fonction d’apporter douleur et in- 
confort. Pourtant... force est de 
reconnaître un talent indéniable à 
Bom.K, notamment dans son travail 
sur les mains et celui - en couleur 
cette fois - sur les murs. En effet, 
membre du Da Mental Vaporz crew, 
tout comme Dran, l’artiste est avant 
tout issu de la culture graffiti, et ses 
lettrages témoignent du fait qu’il a 
acquis ses lettres de noblesses par- 
mi les meilleurs. Avec cette impres- 
sion d’intimité que procure le tracé 
du crayon (HB), on a l’impression 
de feuilleter le carnet de croquis 
d’un homme pour qui le dessin ap- 
paraît comme l’ultime exutoire lui 
permettant d’évacuer ses démons. 
Déconcertant. [Bongo] 
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